

[image: cover]




L’Art de la Guerre, c’est de soumettre l’ennemi sans combattre.


Sun Tzu


(bon pote à Bruce Lee)





AVERTISSEMENT DE l’AUTEUR


T’as beaucoup d’chance de pouvoir lire ce book.


Si tu l’lis pas jusqu’à la fin, j’te dévisse la tête.


T’es averti.





INTRODUCTION


Les évén’ments qu’tu vas avoir l’honneur de découvrir ci-après pourraient survenir dans ta misérable vie.


Ouais.


Y’a un pubard prétentieux qui va s’faire humecter les burnes dans un vieux puits après avoir trucidé un rongeur, une zouze incontrôlable qui va sauver la républoche, un teuton qui va embêter des vieilles dames, une fliquette plus tenace que les boutons qu’t’as su’la bite, qui va choper des méchants comme toi des PV, un curé qu’en n’est pas un qui va balancer les pruneaux comme Jésus les p’tits pains, un employé d’autoroute qui r’conoill’ra les chignoles rien qu’avec ses baffles. Et j’en passe.


Alors rigole, mais rigole humblement. Et remercie qui tu veux (t’es libre) que c’genre de charivari n’intervienne pas dans ton existence.


C’est un book en 33 chapitres, comme autant d’degrés vers la perfection mon pote. Accroche-toi, ça va chambouler tes paradigmes personnels, ça va t’réconcilier avec le genre humain. Tu s’ras tell’ment touché par la grâce que tu vas p’têt’ penser dorénavant à rel’ver la lunettes des chiottes avant d’uriner.


Final’ment c’livre, tu verras, c’est comme ta gueule.


Ca t’f’ra du bien d’l’ouvrir.
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Un


« Prends-moi ! »


Elle avait dit ça avec sa spontanéité habituelle, façon dame pipi d’la gare Austerlitz.


« Mais je ne peux pas » fut sa seule réponse de pecno décont’nancé chaque fois qu’une zouze utilisait l’vocatif à son endroit.


« Juste un peu, pas longtemps, j’en ai tell’ment besoin. Ca fait 2 mois que j’fais ça toute seule »


« Mais puisque je vous dis que je ne peux pas. Je-peux-pas. C’est clair ? »


« Faut qu’je fasse quoi pour qu’tu m’prennes ? Que j’vire mes frusques, que j’te fasse une danse du ventre ? »


Ce naze de Jean-Denis sentait bien qu’avec unpeu d’bonne volonté, l’aurait pu satisfaire l’besoin irrépressible de Martine. Au fond, ça n‘engageait à rien. Juste une fois, un soir, pas longtemps. Un p’tit bout d’chemin ensemble. C’est vrai quoi, t’y as jamais pensé toi à rendre service à une gonzesse qui t’le demande poliment ?


Il regarda sa montre M Daddy de chez Diesel (tiens, comme le moteur de sa 308 SW ach’tée d’occasion à crédit chez Dalouze S.A.). 16h43. Il n’était pas en r’tard. Une p’tite virée avec Martine ne l’empêch’rait pas d’pointer sa frimousse à l’heure dans son 3 pièces avec balcon et parking. Clara, sa femme d’origine irlandaise, avec sa tronche de mann’quin d’sous préfecture, ne rigolait plus sur les horaires depuis que Jean-Denis s’était raboulé en r’tard à leur mariage (pour cause de costard de location tâché pendant la nuit précédente. Ce con avait mis son habit d’cérémonie la veille pour êt’ sûr d’pas l’pommer pendant son enterrement - on devrait dire errement - d’vie d’garçon). La Clara avait tiré une tronche qu’aurait fait passer Petrucciani pour un mann’quin d’salon d’coiffure. Depuis ce 28 mai 2004, le Jidé, fallait pas qui s’la joue en free style sur le planning.


Mais là, c’était différent. L’avait une obligation. Bien él’vé qu’il était l’Jidé, fallait pas laisser une demoiselle insatisfaite.


« Bon, d’accord, je veux bien » dit-il. Mais faut pas que ça devienne une habitude. D’accord ?


« Non mais y s’prend pour qui lui ? Y s’prend pour John Wayne ? » (Martine avait des références un peu oldies becauze que son padre matait des westerns tous les soirs quand elle était môme et qu’ça l’vait picouzée pire qu’un camé). Te croilles pas arrivé mon vieux. C’est juste pour ce soir »


« Mais, cela me va bien alors. » enquilla t-il sur un ton docte pour cacher sa satisfaction triomphante.


« Promets moi qu’tu s’ras sympa » ajouta telle.


Il lâcha un « Voui » moitié paternaliste, moitié moqueur.


Elle ajouta crânement « Promis, juré ? » avec une voix idem que Brigitte Bardot dans « Une ravissante idiote ». Tu sais cette voix briseuse de burnes de femme-enfant à qui t’as envie d’filer une correction sans correction (tu vois c’que j’veux dire gros déguelasse). Bon ben là, la Martine elle était su’ l’même registre, la canonité en moins, bien sûr. Encore qu’avec son T Shirt « Love Me » moulant et ses bottines à hauts talons avec plus de clous que su’ l’blouson du chanteur de Kiss, sa care bronzée et sa bouche aux lèvres ourlées, elle aurait pu faire triquer un notaire en fin d’carrière. Sur sa tronche y’avait pas marqué « Viens dans ma roulotte », mais presque. Une beauté de transports en communs. Du genre que tu mates pendant l’trajet en imaginant des positions qu’t’as jamais pratiquées avec ta régulière, et qu’t’oublies aussitôt qu’t’es descendu du bus. Ca t’parle ça ?


Elle s’engouffra dans l’ouverture, histoire qu’il vienne pas à l’idée de Jidé d’changer d’avis.


« Bon, c’est okay, tu m’prends tout d’suite ?! » « Parole d’homme ma p’tite »


Et il ouvrit la porte de sa chignole qui puait l’désodorisant pire que dans les chiottes d’une aire de service sur l’autoroute.


Il enchaîna « T’habites où ? »


« Juste à deux kilomètres. Oh merci ! Ca m’fait plaisir qu’tu m’prennes en stop tu sais. J’me voyais mal marcher encore toute seule. En plus, y’a mon mec qui m’attend à la maison. Il a une perm’. »


« Une perm’ ? »


« Bah ouais, il est légionnaire et comme il a dézingué un foireux en Afghanistan, ils lui ont filé 2 s’maines de repos. Tu parles qui va s’reposer… J’vais la lui mettre en tire bouchon avec les roustons en raisins secs dès ce soir ! »


« Joli programme. » lâcha t-il amusé. Si te prendre en stop contribue à la paix des ménages, alors j’regrette pas »


« Moi non plus, j’regrette pas qu’tu m’aies prise… »


Il passa la première moll’ment, embraya et engagea sa tire sur la bretelle qui reliait la sortie du parking à la route principale.





Deux


Jidé et Martine travaillaient dans la même entreprise située dans la banlieue de Javettesur-Lidre.


Martine avait chopé un cédédé d’neuf mois grâce à son père adoptif qui connaissait l’patron d’ladite boite depuis les bancs d’l’école publique. Elle s’occupait des expéditions (les ex pets… et futurs quoi ?). Elle mettait dans son labeur quotidien toute l’énergie de celle qui sait qu’elle en a rien à carer d’son taf mais qui veut s’faire un peu d’ronds pour tenter l’aventure à l’étranger (elle faisait partie de ceux qui croillent que c’est mieux là où c’que les gens sont pas français). Elle pointait sa silhouette féline au job comme on pointe un doigt accusateur : tendue. Tendue à cause que ses collègues féminines lui faisaient payer sa légèreté naturelle (et aussi dûe à ses 23 ans) par des brimades plus nulles que les pubs tévé du Crédit Lyonnais. Ca la gonflait pire que d’faire les courses le dimanche matin. Tendue aussi à cause du regard de ses collègues masculins sur son dargif plus rebondi que l’bidon du président époque primaires de son parti.


Jidé, quant à lui, ram’nait sa fraise au turbin depuis 7 ans. Il exerçait ses talents (comme il disait à son fils) au service marketing. Ce qui lui conférait un p’tit air suffisant façon sociologue qui s’la joue passequ’il connoille les comportements d’ses contemporains. Ca, ses collègues, y z’en n’étaient vraiment pas fans.


Son principal fait d’armes était d’avoir pondu une nouvelle plaquette commerciale bilingue sur les « Systèmes de pompe de relevage pour dispositifs d’induction post formés à chaud en milieu industriel ».


Une daube en forme de 8 pages brochées en quadrichromie sur couché mat 220 grammes, que son inculte de n+1 avait kiffé grave sa mère at first sight (auf den ersten Blick). Le jour de la signature du BàT (Bon à Tirer) chez l’imprimeur de Bouchimol-sur-Lidre, y’en a même qui l’ont vu avoir un début d’gourdin dans son falzard bleu de chez H&M (ach’té par son épouse Clara, d’origine ogamique, pour son trente et unième anniversaire) tell’ment qu’il était fier d’son document tiré à 20 000 exemplaires (dont 19 654 sont restés dans les cartons à double cannelure).


Y s’prenait pour le pape du trade marketing le Jidé, le ténor d’la relation client, le boss de la merkatique industrielle. Un jour que, pour une fois, son assistante lui avait préparé un p’tit kawa à son arrivée au job (elle était djoyce ce jour là car elle avait appris l’matin même que son amant n’était, final’ment, pas séropo), il s’était même dit qu’il pourrait filer des cours au BTS de Bordalou-les-Monts. Te dire s’il était naze dans sa tronche. Naze, mais pas méchant et plutôt bien élevé (bien que pas très grand). Il offrait des chocolats à Sandy son assistante pour son anniversaire (celui d’Sandy, pas celui d’Jidé, tu m’suis ?).


Il gagnait 2.837€ bruts par mois sur 13 mois. Ce qui le plaçait au même niveau que Bertrand Trochard, son collègue en charge du développement produit. Sauf que son bureau avait 1,43 mètre carré de plus que ce snob de Trochard. Et ça, il était persuadé que c’était la récompense de son talent unique en matière de supports commerciaux pelliculés que personne ne lisait (mais qu’il fallait bien produire histoire de pas avoir l’air trop « provinciaux » par rapport aux concurrents).


Comme la plupart des braguettes du bâtiment B, il avait reluqué les miches de Martine plus souvent qu’il avait ach’té un bouquet d’fleurs à Clara, son épouse d’origine gaélique. Il percevait Martine un peu comme un interne perçoit un quidam qui s’est tranché une main en inaugurant la tronçonneuse électrique que ses gniards lui ont offerte pour fête des papounets : un sujet d’étude. Sa personnalité insoumise le séduisait. Les psy diraient qu’il faisait un transfert. Il s’éclatait par procuration en observant la « nana des expé » remettre en place ce gros lourdingue de Zybilsky (le chef des services généraux). Il jubilait à distance quand elle lui tordait ses doigts aux ongles rongés pire que ta prime de fin d’année. Doigts qu’il laissait gambader sur le djean stone Wash avec effet pli et strasses en métal rivetés, qu’elle portait 3 jours par semaine (le 2 autres, on sait pas c’qu’elle moulait sur son cul becauze qu’elle était à temps partiel). « Et ben p’tit père, t’as oublié l’chemin d’ton slip ? » qu’elle lui lançait en le fusillant de son regard de bonniche qu’accepte pas sa condition (Si t’as vu Sandrine Bonnaire dans « Quelques jours avec moi » tu pig’ras facile).





Trois


La 308 s’engagea sur la route principale qui menait à Bordalou-les-Monts.


« Je passe par où pour aller chez toi ?»


En la tutoyant Jidé espérait se la jouer plus proche. Car au fond, ce prenage en stop n’était pas to-ta-le-ment dénué d’arrières pensées.


Jidé était un gros enfoiré et il s’était rencardé sur Martine. Il savait que malgré ce qu’elle disait, elle était mecless (less : suffixe privatif). Info obtenue auprès de Marie-Josée, la collègue number one de Martine. Jidé l’avait gaulée à bidouiller les badges de paiement du self et avait négocié avec elle ses infos d’arrière boutique en échange de son silence… Si bien qu’il en savait beaucoup sur pas mal de monde c’t’enfoiré.


Donc là, le v’là fauss’ment nonchalant dans sa tire en train d’penser à tirer Martine (c’est mieux que « Donc là, le v’là fauss’ment nonchalant dans sa caisse en train d’penser à caisser Martine » T’as d’jà « caissé » quelqu’un toi ? Non. Et ben moi non plus !).


Rien qu’d’y penser, il avait l’chauve qui commençait à gourdiner. Ce qui n’échappa pas à Martine, et confirma sa première impression : le Jidé l’avait draguée de manière calamiteuse façon puceau qu’est fâché avec son Gilette Blue II.


Elle répondit :


« Maint’nant qu’tu m’as prise, tu peux m’mettre en bas d’chez moi. Tourne à droite dans la rue du Lavoir puis pénètre dans l’av’nue du Général Deux Gaules. C’est au 70, tu sais, juste après l’69 »


Puis pour changer de conv’ histoire de pas chauffer la tige au rouge tout d’suite, elle lâcha l’air de rien « T’as vu comment ce gros porcinet de Zybilsky me drague ? Y s’prend pour Cary Grant cézigue. Il a des vapeurs chaque fois qu’y voit ma trogne. Il a les burnettes qui font leur numéro d’castagnettes en version accélérée façon course en sac dans son calcif. Ca m’fait rire mais parfois j’m’d’mande si j’devrais pas accepter une p’tite séance de culbutage, histoire de monter dans ses sondages personnels… »


Jidé ne répondit pas à cette provocation de midinette. Il se souciait de la protubérance qui pointait son museau, planquée derrière sa braguette.


Pour continuer dans la provoc’ elle ajouta :


« J’ai l’air de t’faire de l’effet mon poulet. T’as l’falsar qui d’vient trop p’tit ».


« Heu, non, c’est sa taille normale »


« Ha non ! laissa t-elle échapper, l’est plus mastard que d’hab’ ton instrument »


« Ha bon ? Pourquoi, tu as déjà détaillé cette partie de mon anatomie ? »


Martine se sentit conne d’êt’ tombé dans l’piège. Elle venait de r’connaître qu’elle avait reluqué l’émisphère sud de Jidé auparavant. A moitié démasquée, elle avança ses pions.


« T’es pas obligé de t’carapater illico une fois qu’on s’ra arrivés chez oim (Martine utilisait parfois le verlan – alors que les alcolos l’ont rapide - becauze qu’elle avait créché quelques temps du côté d’Evry dans l’sud de Paname et qu’elle kiffait encore ce mode d’expression identitaire). Tu peux v’nir visiter mon alcôve. Ca t’dirait d’passer un p’tit moment intime avec ta collègue préférée ? Et m’sers pas des excuses à deux balles comme quoi qu’ton épouse Clara, d’origine néo-celte, va t’passer un savon du genre qui nétoille pas mais qui récure pire que l’Cilit Bang qu’elle stocke sous l’évier. Ca s’voit qu’t’as envie d’m’escalader par la face nord !»


« D’abord c’est pas du Cilit Bang mais c’est du Bref en bouteille d’un litre avec dispositif rechargeable. Ensuite, j’ai calculé que j’aurai 32 minutes à te consacrer. Et que 32 minutes ça suffit amplement pour faire connaissance. Tu vois, je ne suis pas faux-derche… »


A ces mots, il sourit. Mais seul’ment de la moitié droite des lèvres, en plissant légèrement son œil droit à la façon du mec de la pub qui s’reluque dans l’miroir, torse oilpé avec lumière tamisée bleutée, et qu’est content d’son nouveau déo tout neuf qu’il utilise en mode fumigène.


Message reçu se dit-elle in petto, non contente d’avoir débusqué les intentions de son collègue.


Jidé gara sa bagnole et ils entrèrent dans le hall de l’immeuble de Martine comme 2 gniards entrent dans l’train fantôme : excités mais un brin anxieux.


Arrivés dans l’appartement de Martine, pas d’round d’observation, direct aux fonctions essentielles. Dessapage express, roulage de galoche, allongeage dans l’pieu et enfournage de pieu. Un vrai remake de la guerre du feu. L’étreinte fut vigoureuse, gutturale. Y s’balancèrent un récital d’onomatopées inconnues des linguistes de l’Académie. Le lit d’chez Confo pensa même à prendre sa carte syndicale tell’ment qu’il en bavait Au sol, les tomettes en bois de 10 x 10 devinrent plus rayées qu’la trombine de sœur Térésa. Ca maugréa, ça râla, ça péta, ça suinta comme un obèse qui reluque la carte d’une pizzeria.


A la 17ème minute, Jidé congratula sa partenaire et la remercia en lui balançant dans l’buffet quelques millions de p’tits Jidés tous neufs avec habillage sonore façon haltérophile qui soulève ses fromages en acier, puis il déconna.


« Tu veux prendre une douche ? »


« Non »


« Tu fais la gueule ? »


« Non »


« On s’revoit quand ? »


« Demain, 8h30, comme d’hab’ au bureau»


Elle écarta d’une main les cheveux collés sur sa joue.


« Tu pourrais être aimable. J’viens quand-même de t’tirer la sève de ton épicéa tropical plus chouquardement que n’l’a jamais fait Clara, ton épouse d’origine insulaire. Si tu voulais t’la jouer lonesome cow-boy, fallait pas m’échauder l’dargif.


Elle se leva prestement et se mis debout, nue (bah ouais, elle avait pas eu l’temps d’se refrusquer depuis l’dialogue précédent) façon d’montrer la marchandise à Jidé. Regrettant ses paroles, elle pris la main de son étalon éphémère (effet père au prochain épisode si tu patientes) dans sa main gauche et de l’autre frictionna l’calbut de son marketeux préféré comme on flatte la robe d’un pur-sang.


« J’fais l’coup du verre »


« Hein ? »


« J’me casse !»


L’humour de cour de récré qu’il employa trahissait son malaise. Un p’tit coup, ok. Mais il pensait quand même à Clara, son épouse d’origine dublinoise. C’était pas chouette de coller son mouscraf dans la rondelle d’une blondinette qui lui avait compté risette pour une visite gratuite de sa couette.


« Bon ben casse toi » répondit-elle crân’ment. « Quel con » ajoutât-elle tout bas. Il n’entendit pas, lui passa son index recourbé sous l’menton en le soul’vant légèrement, comme quand on montre qu’on a un peu d’estime pour quelqu’un mais qu’ça s’arrête là, et arqua vers la sortie.


Alors qu’il regagnait son véhicule dans la rue, il fut témoin d’une scène cocasse.





Quatre


Mets toi à l’aise dans ton fauteuil et fais un p’tit effort d’imagination dans ta tronche polluée par l’carnet d’notes de ton fils, le mail à envoyer à ton n+1 pour te border l’cul sur la commande de crayons à papier, le rendez-vous à prendre pour le contrôle technique de ta tire, la gâteau à aller chercher chez l’patissier pour la communion de ta fille, etc…


Y’a là 3 gaziers qui en entreprennent un quatrième qu’a l’air de savoir why les 3 autres ont des sentiments peu amicaux à son encontre, mais qui tente de les faire changer d’avis en exhibant un schlass plus tranchant que l’humour de Guy Bedos quand il jacte de Sarkozy.


Le 4ème zigue est tell’ment seul qu’il a l’air solitaire. C’est dire…


Et là, tout va très vite.


Le gonze en solo attrape Jidé par l’avant bras et lui bracmouze un clé d’bras qui a 2 caractéristiques : elle fait mal (presque autant que ton contrôle fiscal) et elle immobilise dans une position à la con (penché en arrière, torse bombé, menton collé au cou, le pieds presque décollés du sol). L’homme, un blanc de type caucasien, aucun signe distinctif (sauf si la cruauté EST un signe distinctif), 1,87m, crâne rasé et pommettes saillantes (ça c’est c’que diront les condés quand ils le chop’ront dans un futur chapitre du présent ouvrage), vêtu d’un survêt’ment gris aux couleurs du club de foot d’une ville brésilienne de merde, l’invita fermement à fermer sa menteuse sous peine d’ajout d’une fente juste un peu plus haut que celle que la nature lui a filé entre les 2 miches.
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Un bouquin vraiment au poil.





